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fiEN PASSANT

il 's

'ois depuis la guerre, sir Rober
-sé l'océan sain et sauf. Il es
pitale du Canada, après un
ois mois,-l'air calme et ferme
moins communicatif que jamais
mt pas des voyages de plaisi
Aoiales et impériales de Lon

trouver dans les maigres articlc
des nouvelles des délibération
es conseils secrets, la somme d
-apporte est légère. Vaguemen
i s'occupe toujours de la question
emes de l'après guerre. Mai

oir vu filtrer un minc
lépéche d'une agence
end que sa politiqu
profité à l'Allemagn
iveur aux colonies es
mier mistre a peut
nt il réserve la pri

roman de la colonisation chez nous, le type du
roman du terroir canadien.

t Louis Hlémon a vécu plusieurs années dans ce
t pays de Québec, miais complètement ignoré, inconnu;

e c'est seulement quand son oeuvre maîtresse "Maria
*Cbapdelairoe" fut éditée, quatre ans après sa mort,
*que son nom brilla tout à coup dans le ciel de notre

r jeune littérature; en l'espace de quelques mois seule-
* ment" la popularité consacra son Seuvre; et aujourd'hui,

parmi les plus humbles classes comme dans la société
ila plus intellectuelle, le nom de Louis Hémon et son

s oeuvre principale, qu'il intitulait modestement "Récit
du Canada- français", sont connus et aimés.

t Les origines de la carrière littéraire de ce jeune
i écrivain ne datent que de 1904I. Cette année-là,
s un journal de sport, le Velo, avait ouvert un concours

littéraire. Louis Hémon envoya "'La riVière". Il
obtint à l'unanimité le prix d'honneur. Plus tard

*le Velo, dont Louis Hémon était devenu collaborateur
crégulier, devint l'Auto qui débuta en organisant un

autre concours littéraire, dont Louis Hémon obtint
tencore le premier prix. En 1907, il gagna avec la

. "Foire aux Vérités" un prix de 500 francs dans un
* autre concours ouvert par le Journald. Hémon resta

--_- --------



, démocratiques. Il y a là une équin
reuses. De quelle démocratie veut-oi

r qu'il importerait de définir avec p
e de notre salut à tous.
e Il existe une forme de démo

revolutionnaire, qui dresse les natior
qui, sous prétexte d'égalité, en déi
qui constitue un danger permanen
Jusqu'ici, cette démocratie-là n'a
l'Europe qu'au profit de l'Allem
triompbe, c'est le triomphe de l'Aller
aussi une démocratie organisée, qi
peuple tout entier, lui reconnaît de,

e labeur et à ses sacrifces, qui s'occ
.. matériel comme de sa plus value

d'établir les rangs et de distribuer
t- les aptitudes, qui coordonne, en d'
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lFuroe d8 la U81iYFanGe

E premier ministre de France, M. Clémenceau, vient de dé-
clarer à un sénateur américain en visite sur le front, M. James
Hamilton Lewis, que nous entrons, avec le mois d'août, dans
la dernière année de la guerre.

Foch est en train de démontrer, à sa manière, que la
prédiction de Clémenceau est pleine de vraisemblance. Il
y en a encore, chez les Alliés, et même chez nous, il est vrai, qui
trouvent que l'illustre maréchal ne va pas assez vite. Mais

rendre toute la grandeur du coup qu'il porte, en ce moment,
de Ludendorf et de Hindenburg, il faut se rappeler qu'il y a

s Allemands étaient à quarante milles de Paris, et dans tout
e offensive victorieuse. Un million d'ennemis descendaient vers
:scomptant déjà un triomphe écrasant. Et ce fut, alors, le ter-
le Mangin, si admirablement préparé par le génie de Foch. De-
uillet à jamais glorieux, les Prussiens courent à perte d'haleine
Nous leur souhaitons, de tout coeur, le voyage le plus accidenté

les reconduire tambour battant vers le Rhin, les Français
illions d'hommes, disait M. André Tardieux récemment, à New-
nglais, deux millions, au moins; et les Américains, the last but
d, un million trois cent mille soldats, qui paraissent bien dé-
rer les morts de la Lusitania et à faire bonne justice de tous les
es de l'Allemagne. Le 30 juin 1919, a déclaré aux journalistes
le général March, chef d'état-major de l'armée des Etats-Unis,
3 en France 3,330,000 hommes. Avec cela, il est permis d'espé-



E DESTINÉ
ET REFLEXIONS

Quelle est notre part pa:
ser Français, rameau transplan
ux canadienne, rameau arrosé d
isa tant de sang, rameaux vigo
lis, ciner ni abattre, que les tE
tes et enraciné au sol ?

Notre rôle est-il sam
aQt serait aussi peu glorieux c
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nous luttions pour sauver nos
fs d'éternelle et d'infinie valeur,
.stimons avec raison l'emporter
fération; c'est parce que la cause
ious la cause même de Dieu, que
it subordonné. L'histoire, dont

la tactique de nos adversaire,
int que nos volontés, que Dieu a
ie l'abandon de notre nationalité
nous est toujours apparue et

rs été plus ou moins présentée
de notre religion.

on qui nous a donné la convic-
e de résister aux tentations de
:ours de notre histoire, se sont

nous entourées de bien capti-
iporelles. La force qui nous a

une force purement humaine,
i; c'est une force divine.
ganisation de nos forces de résis-
tbord une organisation politique
tis. Ç'a été une organisation de
c, sous la conduite d'un évêque
une organisation non seulement
siastique. L'organisation politi-
ý, mais elle est venue et est res-

pensée de foi et une force religieuse qui nous a sauvés
après la conquête, c'est aussi une pensée de foi, une
force divine qui ont donné la vie au Canada français.
Qui a inspiré Champlain, après avoir inspiré le roi de
France, qui a inspiré et soutenu nos premiers fonda-
tions et nos premiers colons? La pensée d'étendre le
règne de Dieu, le désir de porter au loin les bienfaits
de la foi à de pauvres infidèles, la perspectives d'éta-
blir en Amérique un foyer rayonnant de vie catholique.

Depuis les oeuvres de Champlain, depuis les
écrits trop peu connus de la Vénérable Mère de l'In-
carnation, depuis l'histoire première de toutes nos
communautés religieuses d'hommes et de femmes,
depuis enfin toutes les pages du premier siècle de
notre histoire, depuis la fondation de Québec, Trois-
Rivières et Montréal, depuis toutes les expéditions
et les fondations de l'Ouest comme de l'Acadie, c'est
une entreprise religieuse plus encore qu'une entreprise
politique ou commerciale que l'établissement et le
maintien de la race française catholique dans le Canada.

Il y eut des desseins politiques et des visées de
négoce, il le fallait, mais ils furent subordonnés aux
intérêts de la foi, dans la pensée de la plus grande
partie de la nation et de ses chefs.

De cette constatation, encore une fois, quelle
leçon ou plutôt quelle loi historique, se déxaae?

sauveurs de notre
s, sans les oublier,
de Québec, Briand
notre Eglise cana-
nos évêques, nos
catholiques, ont

fienne-française. Si
nous aurions sûre-

qu'une école
noouée. aue r



d'être profondément bum
du nombre des nations, s'i
les pussants empires d-
révolutions sanglantes et

C'est là une vérité
pour nous5, petit peuple c
comme nation est entre nos
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dans leurs lettres royales de com-
eurs qu'ils envoyèrent dans ces con-
et personne ne l'a nié jusqu'ici, que,
e rois très-chrétiens et de Fils aînés
es eurent pour motif principal, dans
rables qu'ils firent, l'espérance de
connaissance du Rédempteur et d'y
'Eglise catholique. Ils n'ignoraient
.t à ses apôtres et à leurs successeurs
nations de la terre et de les baptiser

lu Fils et du Saint-Esprit, le divin
imes avait indirectement invité les
ontaires de sa puissance, à préparer
, en lui frayant le chemin dans les
n'a pas encore pénétré; et tel fut, en
e proposèrent les rois de France, en
Ç reprises, d'établir des colonies en

c pouvaient-ils faire de leur
ýinsi, non comme des conqué-
inces, mais comme des en-
aux hommes les plus aban-
i, seuls, pouvaient les rendre

tre pays, tout aussi savant, et
nilieu de ses travaux bisto-
abbé Ferland, ne s'exprime
e question dans son introduc-
Canada: "Foi et honneurl"
les lèvres et dans le cœur,les
fait briller le flambeau du
tion au milieu des tribus qui
nuit de linfidélité. Foi et

ion et d'amour que la France
entoyait se créer une nou-
de l'Occident, sur les bords

naires amenaient la découverte d'une grande partie des
régions de l'ouest. Les apôtres infatigables de la Com-
pagnie de Jésus avaient déjà exploré tout le lac Huron,
que les colons de la Nouvelle-Angleterre connaissaient à
peine les forêts voisines du rivage de l'Atlantique. Les
premières familles venant pour habiter le pays y arrivaient
à la suite des religieux, qui dirigèrent les pères dans leurs
travaux et procurèrent aux enfants les bienfaits d'une
éducation chrétienne.

"Ainsi donc la religion a exercé une puissante et salu-
taire influence sur l'organisation de la colonie française en
Canada; elle a reçu des éléments divers sortis des diffé-
rentes provinces de France; elle les a fondus ensemble,
ELLE EN A FORM. UN PEUPLE uni et vigoureux, qui con-
tinuera de grandir aussi longtemps qu'il demeurera
fidèle aux TRADITIONS PATERNELLES."

Voilà comment les deux hommes qui ont le mieux
approfondi et écrit l'histoire de notre pays, et qui n'ont
reculé devant aucune difficulté pour en éclairer et rectifier
ce que leurs devanciers avaient laissé d'obscure ou avancé
d'inexact, ont exposé en tête de leur ouvrage respectif
l'intention et le but des fondateurs de notre nationalité.
On peut dire même que leurs ouvrages ne sont qu'une
démonstration complète de cette vérité, que la mission
imposée à nos pères a été la conversion et la civilisation
des sauvages de ce pays, et que le but que leur a assigné
la Providence n'est rien moins que l'établissement d'un
peuple profondément catholique dans cette terre qu'elle
leur a donnée en héritage.

Nous nous bornons à citer ces deux principaux
passages,'auxquels nous ajouterons cette conclusion
du mme auteur:

" Oui, nous croirons rendre un .service important
à nos compatriotes en contribiant pour quelque cbose
à affermir leur foi dans notre nationalité et leur confiance



patriotisme sa signili
tous la France comme
droits d'bospitalité et ,
et ainsi seulement, l'in
des facteurs puissants c
le sentiment de justice,
confondu avec la pen,
est seul capable de do
tous les Français veul,
tauration de la patrie.
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claré ne faire aucune ob-
i est donc ce personnage,

riaudit par les siècles? Nous
quatre ans de guerre, le

ýus tromper, comme étant
venait de rentrer à Berlin
sa croisière dans la mer du
l'empereur a été le baron

iinistre à Berlin. Dans un
r des Deux Mondes le 1er
a affirmé que la démarche

a été imposée par l'em-
irrivé à Berlin. Le témoi-
S Bevens a recu dernière-

pourra défendre les églises, les orphelins et les veuves,
et tous ceux qui servent Dieu, contre la cruauté des
païens et des hérétiques; qu'elle soit la terreur de qui-
conque lui tendra des embûches."

Que nous voilà loin, encore une fois, de la litté-
rature pacifiste de M. Bourassa, félicitant un journa-
liste dont les idées sur la guerre lui plaisent, parce
qu"'il démolit l'évangile de la force" et qu'"il démon-
tre à quel point la guerre est antichrétienne et anti-
sociale " (Le Pape, arbitre de la paix, p. 26)

Il faudrait citer encore l'éloge magnifique que fait
Louis Veuillot des grands guerriers chrétiens, Albu-
querque, Turenne, Condé, Drouot, Bugeaud, Saint-
Arnaud. "Comme son hércique rival devenu son ami
(Condé), écrit Veuillot, Turenne a été loué dans la chai-
re chrétienne, à la face de Dieu et des hommes; et
comme lui, loué à cause de sa gloire, il a mérité d'être
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peule 'adoné utant de san aux idées la pensée vers vous, gémissant et pleurant dn et sM
humin voueà ravrslemondsrn lage fleuve larmes: ln bac Iacrymorums va114 0 oMU

de san français. On peut dire que l~e Français, dans que tu sois, dès là que tu es un om, oni
l'xelec des ture, naît prêtre ou naît soldat. fois t'est-il arrivé de finir un de tsqeq«ier

L'épée est pour lui comme un hutim sacrement, sans avoir eu le cSu~r froissé à la ved ufue
créeprès à sonI usage et qui le renud melleur. Vingt ou sans avoir senti en toi-mêémequno wOM

fois~~ l'pev t tentée elle a toujours réussi, une famille déchue et travaillée pa edpowi
quad o l' voulu. On a ramuassé> la populace des instincts, pour ne rien dire deshaiue y»8M

Vletout c qu'il <y a ain onde de plus railleur, de dont plusieurs ont à traîner les hîepa Mfu
plusinsumi, d plus turbulent, et l'on a puen tirer bien personnelle? Si nous avionsdas& ie4ý

une onnetroue. peie on-ilsle abr a flanc tout no~tre passé; si nous cnasin otnt
et 'unfome ur esépales cs gmin, es* rebelles sent;- si le voile de l'avenir sesolvi

devennnt utrs:les voilà aussi ogeileux de leur parmi nous qui verseraient touteslslrt ÇIO
jogde fer qu'il'tin de leur suage liberté. yeuxi S'il vous était donné& 'nedelsM&M

Dèslor, is snt ccesibesà des idées qui n'avaient reuix sur toute la surface de latern
aupraantauun heinpour sasrleur itlgec.pas exposé àmourir decopsin abpeil

On eutleu prle dedeoir d'béssacederés- éloignée du~ bonheur, vallée où le un&u e.
p;opet leu alrd iu l reviennent à des larmes, notre coniiniibs'es upua

gneet les ailes de son. cSeur en ats
Uacordde a frceet e l fi etaujourd'hui à lui-~même les suaves eprne. or èeRU

comand au aréesallées AusiFoch nousa p- les femm~es, votre Jésus, aprèsctexlf
paat cmm linaratonviane e a atiefran- vor. Eia rgomarq~ueJl ieenrls

çaie e comeun agecerai dela ictir prchane.ducantique, celle d'exil etclecepr*
"dm ete uerequ l Fane ai snsbu darn- ce mot Ela un gete Ero onlr ini&

bitonpor l lberé enaée e a fmile espeu- du fils ausecour<s dela mère, n'es-ep eqb

laiser éprmerpar ne ittratre qi aili leno-évêque du Puy, chef spirituel delaPn'e
bl méirdsams xrépu4adfne-udotI éatdn nmle aoal n9iai» »

oprm t el utc urgé,cmel otlstu 'nevles éoé aM>ed

pae éorgatsd hfd 'cl ainlstQen aati upu esp et%4

allos p ise das ls Sureshauemet mralsa- rennt ourpiéesta lerocquidom e s

t< iee du rid sj u n lse a oi u s l oti e r> t s n sè e e r n s vei rim i .

saine et~ fotqifi emrl org tqien ouetclsarpéetn aki{li le m s en u C e td a F a c ,a e o i *

P.L DOT rs a iiemi tn uesrl as 4m



LA VIE CANADIENNE

la femme de son maître et le
égat.

.'abbé EUGENE CHIPIER.

ler septembre

re.-15e dimanche après la

is suggère une humble sup-
doit être là la relation nor-
ifants pécheurs. Elle insiste
particulièrement sur ce sen-

vers moi, Seigneur, dit l'in-
vez votre serviteur qui espère
eur, ayez pitié de moi, parce
' le jour.-Remplissez de joie
iarce que j'ai élevé mon <tme

de même, "élever
Lite de tout ce qui
nie avec les pensées,
a mettre d'accord
i prie et qui chante

monte vers Dieu,

aux lettres divines et aux oeuvres de charité, qu'il ne
semblait avoir souci d'aucune autre chose. Aussi,
ses parents morts, distribua-t-il aux pauvres tout son
patrimoine, allant jusqu'à dépouiller sa tunique pour
en couvrir un malade dans l'indigence. Celui-ci
avait aussitôt recouvré la santé; puis survinrent beau-
coup d'autres miracles; en sorte que, craignant la
renommée qui ne pouvait manquer d'en résulter pour
lui, Gilles se rendit à Arles auprès de saint Césaire.
Deux ans après, il le quittait pour s'enfoncer dans la
solitude. Longtemps il n'eut pour nourriture que
des herbes, des racines et le lait d'une biche qui venait
a lui à des heures déterminées.

"Admirable était devenue sa sainteté, quand un
jour cette biche, poursuivie par la meute royale, s'enfuit
vers la grotte du bienheureux; le roi de France l'ayant
ainsi découvert, obtint à force d'instances qu'il voulût
bien laisser batir un monastère au lieu où se trouvait
cette caverne.

A la prière du prince, Cilles en prit malgré lui
la conduite; et c'est après s'être plusieurs années pru-
demment et pieusement acquitté de cette charge,

2 septembre.-Saint Etienne, roi et con-

:t royale, (h
, avec le cc
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suroutaprs l mot acidntele e son fils saint Voicicomment il renit e bax
Emeiefu enbute de éreuesde la part de ses l'hymnne des laudes dui mercedi:N; e

nevux mbiieu, dnt ueluesunsprirent part à

Il fut caoiéae o ise 1083 et sa m~ain Fuyez: le jour s'approcbe, et l'lmp >wi.
droie, nstumen detan de harté,est conservée Et vous, démons, rentrez dan osi i»jmiw

intcte alrs ue e est desoncors été atteit De voire empire affreux un De S gmi&

es ue espls réiese cnsrvesdas Hogrie. Leslil perce l'obebsue
Cestcome hritirs e sint tienapôtre de son Et les traits éclatants qu'il lance dn e à,

,pys qe esrois de Hogi otl ited ajesté Rompan e oile paisqui curi antr1
apstliue efotprelacixdvnt eux coimme Redonnent la couleur et J'âme à&Uiet

0 Christ, notreunqelmè,

aucun fêt n'epêchede vqueraux ocupaions Et sous Ion~ divin jougrneno O»b

fai l'ffie d laféie u d diance, orqu'on ne Sur sa fausse vertu~, téméraie eflgacélbr ence jursauun fêe e ain-,alrs on prend Hàeo 'éclairer, ô luiè~ire erg,

où ~ ~ ~ ~ ~ ~ _ l'on, Fe trouve oÙslo 'epitds êesqe 'gl

a intitues e l'hnneu dela SinteViere etdes Tant que l'astre des tempsélieaem"*
saints. E~~~~~~t uand ls siècles mm uotfn n wf

L e P o re d e p s s iv s n di a c e e e di e te b e -S i t L urnw

féise opedcn rndséous etms:àq
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-Office férial.

embre.-Office de la Sainte Vierge

Sainte-Vierge tient place de l'office
samedi, dont il n'est qu'une modi-
r de la Mère de Dieu.
e Marie, dont nous fêterons demain
is ici, à la page pieuse et instructive
.produite plus haut, ces trois sonnets
t pas inconnu de nos lecteurs.

Maria, mater grai*,
Dulcis parens clementix

et toute nei
uffre et qui
tte, flot nai
indes eaux d

Et mortis bora suscipe.
Est-ce un soir devant l'âtre et les outils rangés
Ou sous le chaud baiser d'une aube rayonnante,
Que mes yeux s'emplissant d'une ombre hallucinante
Me rendront toute chose et les miens étrangers,
La mort leur ayant fait de ses doigts érigés
Le signe impérieux qui soudain nous enfante
Du sommeil de la terre à la clarté vivante
Des greniers éternels où nous serons rangés?
Je ne sais rien; je sais qu'elle est là, taciturne,
Prête à bondir sur moi comme un voleur nocturne,
Et mes cris avant l'heure, ô Mère, vont vers Toi...
Fais de l'herbe naissante un épi qui s'incline
Tout pesant de grains d'or et qui n'a plus d'effroi
S'il sent passer la faux de la moisson divine.

CHARLEs GROLLEAU.
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Allmgne et Démocratie
OSlisons couramnment, sous toutes sortes de moire n'est cependant plus sacrée à 'meru o

foresqu lamontreuses guerre actuelle rnand que celle de Luther. "Mon aiLt«%ie
<et celle des pusace'utorité contre les plu à dire un jour symboliquem~ent ulam I

puisanes émcraiqusqu'il y a idetité entre la Est-il besoin de rappeler auint i
démcrti e l cviistinetqu lésalisrepré- parlé et reparlé, non Passelmnlapoctg

stent liviiato en tanit qu'Etats dém~ocratiques, portée par Frkderic 11 à nos pioohs eb
tanis uel'Aleagn rpréene l brbaieen tant aux pères mêmes de notredémcaimi

qu'epir autritire Estce ien à, epedant, la table collaboration qui exista entre eu- tliEde
réaité N't-c pa putô unde es iraesqui nous devait venir, quelques ainées plus arl qv^*

ontdéj sisoven etgrosiremnt garset si l'Alle- me révolutionnaire exactementsuvpalao"b
mage, n efe, rpréent lbabaren'est-ce pas tion compris l'exécution #mmceLus.V.

préiséent auconraie ac qesu la tromperie loges allenmandes, oÙ se trouvait si opèe»s
des otset a fntamagoie es ppaencs, 'est elle nie presquxe toute l'Allemhagnedigenet

ment la démocratie? d'universités, généraux et gouvresdevt» e
Lersla epu li 'n dmcai, lorsqu'e1- y rencontrait même le coadjuteur eMyn

le e oure asà lanrchees néesaieen d'abou- de Dalberg, l'un des douze gad hf cuX
tir un méglomnie ollctieoùles milon e la seteet qui 'y achait sousu nmd g«

lesauresetprduien eactmet e dlie ational nement, en 1I848, que l'un des rniau ttf

Chaun à ore e s pende ou un prte l té de l'Almge. Eýs cette éoul lnr%ë

souveraineté,~~~ll~de fiilauecniéercmeumov-sie a imr ti on eu e M»b

ran ttu e ilosd ovrisfn écsar-mm e éaous ammrbee
metu oa esueant u ep u a eps uiéalm neéataostu pcae ete bq

tendreà couvilmneLafledmcaiua esmnrélmeprldéoatetJ& M

lieu~~~~~ ~ ~ ~ ~ d vesrd n legcis radte secnes Etcm etB marc u-.e q idb tiamcmedn 'nineRm,-nu rdetr oetdn apltqe ti-ilsrom
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à cet instant même, après tant
provinces saccagées et tant d'hé-

>arti allemand, c'est abominable
ble, mais cela est 1 Et quel est
elui qui a précisément toujours

-s donné pour le plus intraitable-
Ses chefs, avant la guerre, ne
nsi dire pas entre l'Allemagne et
nt, causaient, agissaient, complo-
rec les Allemands. Rappelez-vous
ie à bosseler", et leur non moins
à clous". N'aurait-on pas dit des
allemandes, et la discipline ou-
gogie ne ressemblait-elle pas com-
eulement encore quatre ans, à la

i désastreux que la
, et il n'a peut-être

te heure. Les alliés
a civilisation? Oui,

mais quoiqu'ils soient des démocrates, et non parce
qu'ils en sont ? L'Allemagne est-elle l'armée de la
barbarie? Oui, mais parce qu'elle est au fond, et réel-
lement, une démocratie, ou plutôt la Démocratie elle-
même, et non parce qu'elle ne l'est pas ! Nous avons
même, en ce moment, le spectacle et la leçon de deux
démocraties modèles. L'une n'as pas eu de chance, et
c'est la démocratie russe 1 L'autre a réussi, mais sous
la seule forme où puisse réussir une démocratie, c'est-
à-dire sous la forme césarienne et paÏenne, et c'est
l'Allemagne, dont ce caractère de paganisme écrasant
et triomphant a fait la maitresse et l'inspiratrice de
tout ce qu'il y a de cyniquement pervers et criminel
dans tous les pays. La première s'est noyée elle-même
dans un déluge d'horreurs, et la seconde a porté chez
les autres nations le plus épouvantable flot de mort
et de dévastation matérielle et morale qui- les ait ja-
mais submergées 1

MAURicE TALMEYR.

Le Gaulois.

un temps où ie ne m'aven-
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cendre ~ ~ ~ ~~~ < tri etUèrsd orne over-.arm» Je me plais à croire qujgllpsn l,&'#po
nage àtoue alue, uan demis d'enraînement comme mi dans la. nuit smre uisvftp,vou on fit esmemre fotset eouflelong; de tre soudain et surgir d'ente lesabeç uum,
tenre ou se mscls ourl'ffot récs t déses- nus, musclés commie des bêtes de obL

attnde an bugrleneus l'eau, quae les rem~ous Ce n'est qu'uin j eu et~ je memqed

à dcrîteje ies er mariièesilasqui'di e froid et danéda~nslestéèrs
semle ue a frceet on ourgem'aient aban- Et le premier bruit qui rmtl i»e

donné pour jamais. ~motte de terre s'effrtn tasleu eR
Masjem ais alraucurnetbercé par d'nosa eni an acmanmu

l'eau-' frîhqadlilatnrt ses nuances, je texte pour me défendre odie ese& eC»sen dscedr enmo l grnd pax ranuilequi rant dasun effort furieuxd'u yheqw' w

jetten~t sur la bergehltn t e a f»

4 on #oI~ I~spourkn sair~ m

P o u t a t es pl s ea x o u s on c u x d e la fi , D a u re f is .. m a s n é r té e le d î v t e e

qun vetl'uone 'auetchqejorpusbe rdcle ou ure e cièes"

'M
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RETOUR DU CANADA

Veuillot, qui a obtenu dans sa
da ui si beau succès, en rend
lement en ces termes, dans le
,opagande française":

catholique de
mission au

te aux amis
ettent de le
out remercier

merciaux, où j'ai pu voir le progrès matériel étayé
par l'ascension morale; aux familles canadiennes, à
ces admirables familles, riches d'enfants et de tradi-
tions, dont les bras et les cœurs se sont ouverts au
frère de la mère-patrie; à toutes ces populations, enfin,
de la province de Québec, des régions acadiennes,
des localités françaises de l'Ontario et de l'Ouest,
des cités franco-américaines de la Nouvelle Angleterre,
au milieu desquelles, si souvent la sympathie, le lan-
gage et les idées m'ont procuré la douce illusion de
n'avoir point quitté la France... Et je dois remercier
également, d'un cœur ému, d'une part ces émigrés
français, établis en terre canadienne, auprès de qui
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Or, ett bééditio deDie's'st ffiméepar Mais, d'une part, ce fait méiel e at mdeux~~~~~~~~~~ fat:latceetàlalnu rnas tl ne doit pas être jugé en deh~ors des ion»C N
fidéitéà l fo caholquedeu focesétriteentle déteminèrenit et quti lacmanet 'u'èpx4

unis. 'es auourdu locergue larois cana- un prétexte n'est pas une raison.

die, sst aitenue, S'et fotifé,sest agrandie. dienne-française a des caus «es si claie uo &p«fa
Et 'etlacionduprêtre, étbisn l'école paosildroit del'attribuer àune préededfiia

ouvantle ollge lasiqu, istiuan lUniversité, sympathies ou des courages.
qui pepété, sus ne omintio étangrl cul- Causes générales,- d'abord. Lapouatu

ture et l'amour du français. la province de Québec est, engrnemjit taM
Tel est e i deu mos4e asu Canada; telles au sol, com~posée de familles nobeue, ùlepw

son le prmeses e onavi. Il gadau parler a eoin desbas de ses filset où enmred.m& ,
desalexunepasio 'tnac e prfone;il patique au-dessous de I'âge militaire estcosdrbe j

les rèsnomreuss fmiles s coptet e cjocez et sont, de préféen~ce, empoé as eCM4f

ilstindriet ousdas l cdr esuisépar ces sim- naftre, avec une loyauté quin etdpar
ples constatations. ~alliés britanniques, que les nl-adinàvm*

pas montré, dans ces conjontrs à er4 o >w

de r c r n as , u e g a d ag u 's rt n f

M ais, dira- -on, i les C anad ens-F ançai con p r ic c a et de e m a iè es C a , nin4c -

sevn ucu 'mu el iil are 'ù in a napln e esd ubca o
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tique anticléricale, la politique
nt-ils donc sincèrement que cette

opre à réchauffer les sympathies
ses prétres et à sa religion ?...

ançais ne méritent pas les repro-
s accabler. Si leur participation

ise a été inférieure à ce que nous
elie a été beaucoup plus sérieuse
it croire, 2o elle a été entravée
circonstancec qui ne permettent
eur et dont il serait injuste de
la responsabilité.
as moins ces circonstances locales
en déplore pas moins des cam-
je j'estime - avec bien des
maladroites et fâcheuses. Mais
admiration pour nos frères du
ntières. Entière aussi ma con-
rts futurs et dans leurs destinées.
ncu aue c'est notre intérêt. notre

tendre une main fraternelle aux catholiques du Canada.
Comme nos pères les ont aidés jadis à planter la croix
sur le sol de leur nouvelle patrie, comme nos mission-
naires n'ont pas cessé de les soutenir dans leurs épreuves
et dans leurs efforts, nous devons nous aussi leur ap-
porter un cordial et précieux appui dans les luttes
qu'ils auront encore à poursuivre pour la défense et
le développement de la civilisation catholique et fran-
çaise, dont ils sont, au nord du Nouveau-Monde, les
champions providentiels.

Le problème angoissant de leur participation à
la guerre est désormais résolu. Quel que soit le juge-
ment que l'on veuille porter sur leur attitude en face
de l'enrôlement volontaire, il ne peut y avoir qu'un
avis sur leur obéissance loyale et courageuse à la cons-
cription. Donc, encore un coup, ce problème est
résolu. Celui qui reste à résoudre, c'est le problème
de leur avenir. Que deviendra ce rameau français
planté en terre d'Amérique? Une telle question
ne peut être indifférente aux Français clairvoyants.
Nous devons vouloir que ce rameau continue de se
charger de fleurs et de fruits. Nous devons agir con-
formément à ce vouloir.

FRANçOIs VEUI.1LT.

dans une maison d

&
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la ainde eane D Cete ernère à a srprsede lettre quotidienne... à l'autre,tojusl-m.d asa amiledemndaqueque jorsde réfeion avant les tranchées. Et ces lettres oh 1 eI reo.su
de épodreà a dmane u ntieJacusL étaient pour elle, sincèreet fidle, u tag gne&

C'st alor qu'une dernièr nouvelle arriva de L'été se passa, puis ce fut l'auon rse 41tWinipg anoçan l mriage prochain dle Jules Colique. Pourtant ce fut un prinemp ai
X, là-bas, au "Far-West"...Jules X. qui revint tout à fai à aI. t. a ry

le junenotare acqus L Pen ant ll le md é aussi à l'amour. lqit 'ôia tftrfre

avieppsq'lequises; ce fut comme un rv Ùi vi ine allitpasraage e 1 téiliersa jeune vie par seaux, dies fleurs, des. souriroePuun *

Qulqe ems prs edéar d Jle X pu de prime automne, il y eut unemnt xuf ktoutes les autres : Jules étaitveulvorck w

le pays.maintenant..

Pa n e aq al oni e c .J l s e a -L or eé at rd e s ,o ti u a
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eanne et Lucie

nt ainsi entre M. et Mme de
jours uniquement occupée de
train de sa maison, M. de

nt renoncé à l'union qu'il
~nee, rien de violent n'était a
doutait méme pas que son

iue chose, si par hasard elle

tude qui portait Jeanne à interroger Marguerite sur
les chagrins qu'elle lui avait annoncés pour M. de
Lucay.

-Voyez-vous, madame, lui dit Marguerite, Fanie
s'entend avec l'homme d'affaires de M. de Lucay;
elle m'a dit qu'elle devait se marier avec lui, mais
qu'elle ne sortirait de chez M. de Lucay que lorsque
M. Abon aurait fait sa pelote et que cela ne pouvait
tarder; elle m'a dit aussi que Mme de Lucay ne porte-

que lE

ffi
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-C'et ben acie à ensr, it ani entre ses celui qu'ont attendait, l'abbé Mais, cuetd-zr
dents. ~~précipita dans l'apartement ; Jeanee 'aeDv

-Que dite-vous? dt Lucie.ainsi se rersa t faisantun effortetêmC
-Je dis, reprit Fa ae ~ un accent singulier, dit d'un ton calme :

~que c'stsans douedns l'néê de maae que -Asseyez-vous et remettez-vou ;etee eu.
MmeMrjalet veut parler àosiu dan le milieu elle-nmême chercher de l'eau et du sce

de la nuit. ~~-Qu'y a--t-il, madame? ditMageieà»i*
-ane dit Lucie avec l'ccn d'une feiwue qui. endormie sur son tricot.

a beond mngrsa fem de chmben dites -Ne laisser entrer personnue, dit ene ecep
rie à onseu. J lu reetraimoimém l billet. té M. de Lucay. e

-Madme et liredit Fan Puis, revenant -11 est mo9rt ? dit l'abbé Alaisqi vie.O4
susspas, eleajoua: Lamdsed#aaeapré- ce dernier mot.

sené s noe ins qu dex u toisautesfouniseur; Mort ? dit Marjalet avec dsyu ttà
ils ot ditqu'il repaseraint deain. ans ien comprendre ce qu'ion lidsi
C'et bn, 'es bo, dt Lcie deainje les ~Jeanne s'assit sans pouvoirprlr

payerai. ~~--Oui, dit l'abbé Mlais en apyn u e
Tanis ueMmede ucy sélognitFaie la sate plie, oiilest mo~rt

ne~~~ ~ ~ lvipa;qeqecoedsiglel'vrisi .- Oui monsieurdsi njur4sbéAý .
d'un~~~ ~ ~ dagrtril a esed 'béAais tae- un jeu~ne homme ; o>ui j'ai asséa erbedw

q u ' l l t e ai d a s a a i n s u f i t à a d s t ai e l ' -V e r s m i n u it , J 'e n t e n di s o n r à r a p r e
vertissement qu'elle recevait. ouru ovr ir et je vis une fmecuet e4

Abon entra. ~Je ne com~pris pas. aTZ7is el uvi 1&
-Jaifat ome os 'aezdi, uidt cte de Luayque je n'aais pasrcnu.E

filjai rvn e orisusd aaetisdn cetappremn sidule-e iPr
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rence. On ne tue pas
l'intelligence, la douceur,

crimes dans le sang et dans la

[onc fait ?
en I Comme tant d'autres, elle

n'avait songé qu'à sa toilette; elle était sotte, indiffé-
rente. Tous ces riens avaient germé et leurs fruits
avaient été la mort.

Les grandes catastrophes arrivent ainsi par une
suite de fautes desquelles on dit:

Ce n'est rien.
JEAN LANDER.

remercié de ses
>elait sur l'oeuvre

QUEBEC
-Brillante réception

au Prince Arthur de Con-
L naught, jeudi. A son arri-

vée, l'illustre visiteur s'est
rendu à Valcartier, où il a
passé les troupes en revue.

De retour à Québec, il a été l'hôte du général Landry
au Club de la Garnison. A 5 heures, en la salle du
Conseil Législatif, présentation d'une adresse par le
premier ministre, sir Lomer Gouin, qui, après avoir
félicité son Altesse sur sa mission (pour la deuxième
fois) auprès de l'empereur du Japon, a exprimé la
loyauté de la population de Québec. Le Prince a
loué notre participation à la guerre et fait mention
de notre glorieux 22e. Il a distribué ensuite des déco-

au Château Frontenac, offert

services

LES FAITS DE
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Inauuraton d serice u trnsprds voya- -- On annonice pouir septem~breprcanfow.
geurs etre Québec et ae-an-al a le nouveau turc d'un nouveau collègeclsiublngeà4*4

chemn d ferQuéec-Sgueayen construction. bourg, au diocèse die Régina, en Ssacea.
L'évnemnt mrqu uneétae das l voie du dé- l'abbé Desiandes, naguère directeur auPti

veloppeent denos cotés dunordcie Sait-Boniface, au Manitobasr eupiM,
-Dificlts au por deQéeetelsdbr fondateur de cette institution nisne

débrders emadet dx sus e lhere e pus ueau eçUéège de Gravelbouirg qui nemnueap
ceuxde Mntrél, pétenant u'à ontral lursfaire sentir sa bienfaisante inluene prils bgv

déjà si aciset organisés, en akthwt
heuesde raail et qu'ils puetbien eux-mêmes -Notr distigué concitoyen etfl

imitr l Comisiondu avr, lquele rélveM. J.E. Prince, président de la ScééSi
disnt-ls de tax e qaiae luséleésqui dans Baptiste de Québec, est alé om dlgèd

l a m t r o p l e .A ss o i at o n , r e n r e p rt u x f t es a n n u ll e & ,Lu4 .

Ces diffcultés snt chronques dan notre p rt. somp io ,j u nai al d n s fr es c tc&

Il 'en es él vé d e are ll s i y a q elq es a n n es cé éb é es cet é n né à L a m q u e a N o ve u -D « »
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k Trois-Pistoles, de sir, Horace
chef de la Cour du Banc du Roi
nt était le frère de feu Mgr Ar-
évêque de Joliette. Natif de
ses études de droit à l'Université
Horace a joué un rôle politique:
tif, président du Conseil et pro-
province de Québec. Il était

cmmercial et maritime à l'Uni-
réal depuis 1881.

René Emond, successivement
au Réveil et au Canada, membre

:es représentants à Washington
projet de conscription, samedi.
ý à tous les hommes de 18 à 45

sion de ce même projet au Sénat,
u Massachusetts, expose comme
s du traité de paix à imposer à
ation complète de la Belgique,
de l'Alsace-Lorraine à la France

ente" à l'Italie, garantie pour
nee des peuples slaves, liberté
re la domination allemande et
; moscovites arrachés à Brest-
pie port libre et la Palestine à

-Visite des journalistes canadiens à Downing
Street, où M. Bonar Law fait les honneurs de la ré-
ception.

-Nouvelles intrigues du parti du Travail indé-
pendant, pour induire le socialisme international à
des démarches en vue de la paix. Mais ces messieurs
sont obligés de constater deux choses, entre beaucoup
d'autres: 1° la puissante Fédération américaine du
Travail est hostile à leur dessein révolutionnaire;
2° le prolétariat anglais lui-même, à plusieurs reprises
et par d'écrasantes majorités, s'est déclaré partisan
de l'action guerrière du gouvernement.

-Après avoir connu la menace du sous-marin
et les angoisses de la gêne, l'Angleterre engrangera
cette année une récolte superbe, comme elle n'en a
point vue depuis 1868.

FRANCE
-Mort de Mgr Gauthey, archevêque de Besan-

çon, un apôtre du Sacré-Cour, qui a écrit une Vie
de la Bienbeureuse Marguerite Marie. C'est un grand
deuil dans l'épiscopat français.

-Nomination de Mgr Jean Castel, ci-devant
vicaire-général de Pamiers, au siège épiscopal
de Tulle, vacant depuis la mort de Mgr Métreau.
La mort peut faucher, l'Eglise sait toujours tirer
de son fond intarissable pasteurs et évêques.

BELGIQUE
ministè

tion mi
'e. dans
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génralallman, o Luden~dorff décide actuellementt De Moscou, les regards se sn eots&
de toute la politique allemande. Il anno>nce: Nous trograde, où ont éclaté des émeutesterbs.bugà

naospas mdifié "'notre programme de paix". Il dans des flots de sang par lesGadsruM-L
aoeque les néoitossont pendantes touchant fo>ule crie: "A bas les Allemands ! à ai eKiâml
la olgne e que e Polni y sont invités. On po>rte à 30,000 les arrestations o&udv*S

Il arai dfféen enrel'Aleagne et l'Au- commencement d'aoùt parmi les ofcesd *VW
trihe oumir juteentla uetio d roi à donner et les citoyens de la classe monne

à la Pologne. ~~~Il y aurait encore une etiîdsutï.*"

-Un délartio oficilleautrchenne porte aux mains des boichévzks.
que es embes e l'rmé tcécosioaque seront Le vice-consul Imbrie a atdscnr .

prIArce-étoilé et fermé le consulat aéian-uu
Honrie Naurelemnt lledénncela reonnais- Les Américains ont. été avertis par l

sane pr lAngetere4'unie armée et d'une nation quitter le pays.
teh6co-sovaques.On annxonce l'assassinat de lose

Il stcetan uele Alié, uicobatet ou israéite, chef du parti des Juifsrseu

unecaue jsteet étinnet vrtulleentla ictoire, des bolchéviks.
auriet or dejoer e seméagraen de cruels La Russie est livrée au plae 'nrhe«M

lendmais e joantdu riniperévouinaire 'muniste, à l'assassinat.

-L ' m pe eur C h a les d 'A tri h e a u~rait grac ié - L es ém eutes au Ja p on s e o t é e d M .& l *
24 ccués e cmplcit das l crmedeSérajkvo, sieurs villes. Des mesures svrs om

puri lsquls luseur homespoltiqes d ud sition duriz, ont été prises.

RUSSIE -- n sait mintenantquedn aný
testation à l'Allemagne contre letrîlM&

-U e om e urit ét l nc e.sans su c s espa nol, l' s a e aé d en l c Xconre e cefde a plic scrèe alemnd à Varsovie. navires allemands internés dans ssprsa
Nombeuse arrstatons.torpillés.

règn à oscu. lusiurscenains d'ffiier et -on tente d'assassiner d'n al
Sprésident de l'UJruguay, aua coursd'n mr
éclaté àla suitecdela récentegrv érap

Le eprsenantsuéoi cotine d s'ccuer -Mort de Hussein Ben li oid
du eptrimet ds ujes ranai, agliset amné- grand shérif de la Mecue, lavil ate

ricains. ans.

EN ASKTCHEWAN
S.G MrMthe, rhvêu e einven inse l éérst evrlséai
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i dont ils sont suscep-

wlle œuvre s'accomplisse, pour que
ut que la religion préside à l'édu-
inspire et la dirige, il faut que les
mfants confiés à leurs soins une
Dieu au sommet de leur esprit,
!e Dieu au commet de leur cœur,
iette Dieu au sommet de leur
irront les rendre à leurs parents,
ritelligence ornée de connaissances,
le résister au vice, avec un carac-

avec une conscience inébranla-
n fide plantati et radicati."
trop le dire et le redire à ceux qui
ation ne consiste pas seulement
lire et à écrire, à aligner des chif-

ýs d'une langue ou les beautés lit-
uvre. Elle consiste avant tout et
a discipline morale de l'esprit et

doute donner à l'enfant des con-
loit surtout le former avec patience,
salutaires babitudes de la vérité
le munir du viatique intellectuel

esoin pour faire le bien ici-bas et
t,. à une éternité de bonbeur.
mes années que les forteresses dé'
et s'affermissent et c'est dans ces
u'il faut placer Dieu comme une
pe dans l'éducation, dans la for-

piété, dans l'amour de Dieu, les conseillers fidèles de la
raison.

Le but du maitre doit donc être de bien former l'es-
prit de ses élèves mais aussi et surtout leur cœur, de met-
tre leur innocence à couvert. Leur intelligence a soif de
la vérité sans doute, il doit la leur donner; mais leur vo-
lonté veut le bien, il doit le leur faire aimer; leur cœur est
porté au mal, il doit les en détourner. Pour réussir, il
devra cbereber à faire prendre par ses élèves Jésus pour
leur modèle, Jésus qui s'est fait enfant et bomme pour
nous enseigner par ses exemples la science et la règle de
la vie.

Mes enfants, leur dira-t-il, vous etes pauvres; Jésus
a été plus pauvre que vous. Vous ttes obligés d'obéir; il
a obéi à Marie et à Josepb dont il était le Maître. Vous
serez obligés de gagner votra pain à la sueur de votre front,
il s'est fait ouvrier dans la boutique d'un pauvre cbarpen-
lier. Vous devez servir votre pays; il a servi le sien,
nourrissant ses pauvres, guérissant ses malades, payant
le tribut à César. Vous serez peut-être méconnus, ca-
lomniés; il l'a été plus que vous. Vous serez peut-Etre
trabis par vos meilleurs amis; il a été trabi et vendu
par un de ses apôtres et mis à mort par les cbefs de sa
nation qu'il avait comblée de bienfaits. Vous pardonne-
rez comme lui ; il vous le commande.

Cette instruction religieuse, c'est celle que tous nous
voudrions voir donner à nos chers enfants. L'éducation
cbrétienne, c'est celle que nous aimerions leur faire com-
muniquer par des pretres, des religieux qui s'intéresse-
ront à eux non pas seulement pour savoir à la fin de cba-
que -année scolaire dans auelle chance.ç de .euree i zo
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'est arrêtée et a laissé s'écouler un
e de temps avant de revenir à la char-
de de suspens, lui était, il est vrai,
reformer ses unités, se ravitailler et

>uveau coup; mais aussi, elle don-
>es, un repos bien nécessaire et surtout
moment où les renforts venant des
utés à nos régiments, rendraient la
le et diminueraient l'infériorité numé-
iele nous nous trouvions.
Foch ne l'entend pas de cette manière.
lente offensive, tout en ralentissant
i effort, il continue cependant à garder
nnemi, à le presser sur d'autres points.
[x, en apparence de mince valeur, sont
t de clefs qui lui ouvriront plus tard
lesquelles il surprendra son adversaire
- de lourdes pertes. A part sa première
itres grands mouvements de l'ennemi
ius huit jours. La première prit deux
s de nos troupes au contraire se pour-
rêt depuis le 18 juillet. Il ne s'est pas
yur sans qu'elles aient fait une avance
indique à l'heure présente que la pous-
nuer et que les boches devront encore
-etraite importante, s'ils le peuvent.
i calculs des experts militaires, les ré.
fes ont été employée dans une large
smbler les vides créés au cours du der-

assure que Ludendorf n'a en tout
sions, soit 200,000 hommes, qui n'ont
:s et qui n'ont pas besoin d'être refor-
coté, à part les réserves britanniques

allemand, n'a pu échapper au désastre qu'en faisant
appel à ses réserves, car il n'avait ni le temps ni les
hommes requis pour établir à l'arrière de nouvelles
positions de défense.

La tactique de Foch l'a empêché de répéter avec
le même succès l'opération de Hindenkburgl'an dernier,
car il est constamment harcelé et tenu hors d'haleine
par son adversaire qui le force à combattre quand et
où il veut. D'ailleurs il est dans une bien plus mau-
vaise position que ne l'était son chef.

Ses armées occupent un cul de sac bien plus
profond et plus dangereux que celui de la Marne ou de
Montdidier. Byng l'attaque au nord et Mangin au
sud. Mangin aura sans doute un énorme travail à
faire quand il atteindra la forte position du bois de
St-Gobain en face de Laon, mais rien n'empêchera les
armées de Byng et de Rawlinson de repousser Von
Boehm vers Cambrai et St-Quentin. D'un autre coté,
quand l'ennemi se retirera de Roye et de Chaulnes
(qui viennent d'être pris par nos troupes ainsi que de
Noyon il lui faudra évoluer sur un terrain bien diffici-
le où il n'aura pas l'espace nécessaire pour agir avec
rapidité quand le moment psychologique sera arrivé.

C'est dans cette partie du champ de bataille située
la plus au nord que nos soldats canadiens, avec les
australiens sont à la tête de l'offensive. D'après le
Dail 3 Express de Londres, ces deux contingents sont
de véritables troupes de choc, qui ne sont inférieures
à aucune des meilleures unités de l'armée francaise.

nie n
qui nous viennent du i
.ussi bonnes qu'elles
nes. Les Italiens ont
-hienne, abandonner



30 LAVIEÇANADIENNE
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ssante du grand jour où nous
dans un Te Deum de libération."
baut de la cbaire, l'invocation,
»us les fidèles, aux grands saints
is et saint Rémi, sainte Clotilde
Louis et la bienbeureuse Jeanne

s grandes orgues célébraient de
a magnifique Toccata de Widor,
ndément émue, par les portes

utre les attentats aériens de l'en-

-sistaient de nombreux députés,
nunicipaux, des délégations de
comptes, de la Société de secours

le la Croix-Rouge britannique,
icaine; les ambassadeurs de la
,tats-Unis, d'Italie; les minis-
rtugal en personne; M. Vesnitcb
argé d'affaires de Grèce, les re-
ro et du Japon; le gouverneur

. Le marécbal Joffre avait tenu
représenter par le commandant
nsieur le marécbal ! Le général
r dp la iu;nn d'nnMvr i'.

Metz, à la veille de la guerre de 70, pour y préparer
Polytechnique. A la déclaration de guerre, il s'engageait,
était appelé au dépôt du 4e d'infanterie à Saint-Etien-
ne, versé à Chalon-sur-Saône, libéré en janvier 71,
à la signature de la paix. Il entrait à Polytechnique
le 1er novembre 1871. Heure funèbre, qu'allait bien-
tôt suivre celle plus funèbre encore de la Commune.
En 1890, il était promu lieutenant-colonel et nommé
professeur à l'Ecole de Guerre. Son cours eut un im-
mense succès et imprégna profondément les esprits.
Il est résumé dans ces deux grands ouvrages : De la
conduite de la guerre et Des principes de la guerre. Le
20 juin 1907, le colonel Foch est promu général de
brigade. Peu après il succède au général Bonnal à la
direction de l'Ecole de Guerre. M. René Puaux conte
cette anecdote :

M. Cléme
"Je vous c
-Je vous

vous ignorez sa;
-Je le s,

officiers, c'est I

le général
ent de l'Eco

le m'en... Vc
ýse qui compti

généra
ses p
gloire
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Pourquoi vous devez employer nos Bardeaux d'Amiante
qu'ils constituent un placement d'une nature permanente.

qu'ils sont entièrement à l'épreuve du feu, de la gelée et des
autres éléments.

qu'ils coûtent meilleur marché que la tôle, qu'ils ne nécessitent pas
de réparation, qu'ils n'ont jamais besoin de peinture.

qu'ils s'améliorent en vieillissant.

qu'ils sont INDESTRUCTIBLES

Avant de faire le choix d'une couverture,
TRADE MARK demandez nos Catalogues et nos Echantillons.

'7v ?J ALa Cie Manufacturière
,SBESTOS-
HINOUHS d'Amiante

78, rue St-Pierre, - Québec.

PARCE

PARCE

PARCE

PARCE

PARCE



Cette semaine

la musique militaire de l'armée française

BIENVENUE !
I __________ L

-

M
u
s

E

M
u

E

H
I
s
T
o
R
I
Q
U
E


